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Elias Greyson pouvait se vanter d’avoir hissé à son sommet l’art d’éviter toute forme de sentiment gênant. Loin de se contenter d’ignorer ses propres émotions, il gratifiait tout le monde, sans exception, de ce traitement. Au travail comme en privé, il accueillait récriminations, colères ou suppliques avec la parfaite indifférence d’un bloc de marbre. Les sautes d’humeur les plus brusques et les pires provocations glissaient sur son invincible armure. Elias Greyson ne trahissait jamais d’agacement, il ne répondait en aucun cas avec excès et personne ne l’avait vu, ne fût-ce qu’une seule fois, se montrer impulsif. En fait, d’après lui, toute réaction à chaud menait au désastre alors que la raison, le contrôle et la mesure garantissaient le succès…  et cette méthode valait son pesant d’or ! Alors si le prix à payer était de se faire traiter de temps à autre de monstre, de cœur de pierre voire de pauvre type sans âme, eh bien, tant pis, il l’assumait.
Aujourd’hui, cependant, Elias abordait une journée qu’il fallait bien qualifier de pénible. Une journée à refouler le mélange de fascination et de gêne qui, depuis quinze jours, montait de façon inexorable.
Il en était profondément irrité. Une nouvelle fois, il vérifia l’heure dans le coin supérieur droit de son écran d’ordinateur et serra les dents. Il avait fallu que son assistante, ultra-efficace et d’une fiabilité irréprochable, choisisse cette journée pour faire exception à la règle. Bon sang ! Il devait quitter Londres d’ici quelques heures à peine, et s’envoler pour San Francisco afin de conclure une acquisition majeure. Tout devait être prêt afin qu’il s’empare enfin du portefeuille d’actions d’une firme plus difficile à harponner que prévu. Cette société devait en effet permettre à Elias de s’installer sur le marché d’Amérique du Nord et propulser ainsi son entreprise au rang de groupe international. Parvenir à ce résultat avant l’âge de trente ans, c’était son ambition depuis toujours. Aujourd’hui, il avait vingt-neuf ans et il était sur le point de réussir !
Or le dirigeant de la firme californienne, Vince Williams, exigeait davantage d’un investisseur qu’une solide et généreuse contribution au capital. Il se montrait soucieux de certaines « valeurs »…  Très vieux jeu, marié depuis près d’un demi-siècle avec Cora, sa première petite amie de lycée, Vince était connu pour regarder d’un mauvais œil les hommes aux mœurs plus lestes. Certes, Elias n’était plus l’incorrigible séducteur qu’il incarnait encore deux ou trois ans plus tôt, mais le fait qu’il demeure célibataire semblait poser un problème à Vince.
C’était ridicule. Il comptait faire tomber les résistances de Vince dès le lendemain, quand ils se verraient en personne. Il deviendrait l’actionnaire majoritaire quoi qu’il en soit, mais…  Il tenait à éviter l’échec d’une acquisition hostile et se sentait ainsi disposé à déployer toute sa bonne volonté pour correspondre aux « valeurs » de Vince.
Par conséquent, la dernière chose dont il avait besoin, c’était de se faire lâcher en rase campagne par sa propre assistante à quelques heures du départ !
Incroyable. Darcie Milne était toujours à l’heure. Pas une seule fois, depuis plus de deux ans et demi qu’elle travaillait à son service, elle n’était arrivée en retard. Souvent, il la trouvait même déjà installée à sa table de travail, seule dans l’immense bureau jouxtant le sien, alors qu’il était très matinal. Plus que les dix autres employés présents à l’étage.
Aujourd’hui, à son arrivée, le siège de la jeune femme était vide. Une nouvelle fois, il vérifia son smartphone : elle n’avait répondu à aucun de ses trois textos.
Il l’appela et tomba aussitôt sur sa boîte vocale.
— J’ai besoin de vous au bureau sur-le-champ, articula-t-il, la mâchoire serrée, avant de raccrocher.
Cinq longues minutes s’écoulèrent encore. Le flegme dont il était si fier se lézardait tant et si bien que sa concentration en fut affectée. Peu à peu, la colère céda à l’inquiétude. Ce comportement ressemblait si peu à Darcie ! Et s’il lui était arrivé quelque chose ? Quelque chose de grave ?
Il blêmissait en imaginant le pire quand la porte de son bureau s’ouvrit à toute volée au passage de Darcie Milne.
Comme vissé à son fauteuil, Elias demeura interdit. Pour la toute première fois depuis qu’il la connaissait, sa secrétaire ne portait pas son uniforme de travail, à savoir une chemise blanche très ample et l’un de ses inénarrables tailleurs – veste et pantalon trop grands de deux tailles et déclinés en gris chiné, gris à rayures, gris-bleu ou gris tweed.
Eh bien non. Darcie se tenait face à lui dans une jupe droite et un blazer blanc crème qui, sans la mouler ni trop en révéler, soulignaient les courbes harmonieuses de sa silhouette et faisaient miraculeusement apercevoir à Elias la peau claire et le galbe de ses jolies jambes. Ainsi que le dessin délicat de ses chevilles et… 
Comme il se contraignait à détourner rapidement les yeux, il s’aperçut qu’elle ne le regardait même pas. Obstinément, elle fixait la surface lisse du bureau, et il sentit son irritation revenir. Bon sang, il y avait quinze jours qu’elle fuyait son regard. Depuis ce fameux soir où…  Non. Il refusait d’y penser. Désignant l’horloge murale d’un geste impatient, il protesta :
— Qu’est-ce que vous avez fabriqué ? Il est 11 heures !
— Et alors ? Vous ne vous rappelez pas ce qui se passe aujourd’hui ? répliqua-t-elle d’un ton peu amène.
Elias en resta sidéré. Darcie était posée, diligente, efficace. Concentrée sur ce qu’elle avait à faire. Il était rare qu’elle trahisse la moindre humeur, ce qui ne l’empêchait pas de se montrer exigeante, ni de s’affirmer face à un interlocuteur trop impatient. Avec lui, néanmoins, elle avait toujours gardé son calme.
— Ce qui se passe aujourd’hui ? répéta-t-il, n’ayant aucune idée de ce dont il s’agissait hormis l’essentiel, son voyage d’affaires.
Les sourcils froncés, elle désigna une chemise en carton rouge sur son bureau et déclara :
— J’ai réduit la sélection à cinq. Ainsi le temps que vous devrez consacrer aux entretiens sera très raisonnable.
— Les entretiens ?
Il la vit se retenir de lâcher un soupir agacé.
— Oui. Pour le recrutement de votre prochaine assistante de direction.
— Mais c’est vous, mon assistante de direction ! rappela-t-il.
Un bref silence tomba dans la pièce.
— Vous avez oublié ma lettre de démission ? Pourtant vous l’avez reçue par courriel. Non seulement j’ai l’accusé de réception, mais je vous en ai laissé une copie sur votre bureau. C’était il y a deux semaines, jour pour jour.
Non, Elias n’avait pas « oublié ». Il avait seulement cru à un mouvement impulsif, au lendemain de ce fameux soir ; une réaction excessive et inconsidérée qu’il valait mieux ignorer, dans son intérêt comme dans celui de Darcie.
Hélas, à la façon dont elle le dévisageait en ce moment, il redoutait qu’elle veuille réellement partir. Retrouvant son masque de chef d’entreprise conquérant, il la considéra avec aplomb.
— Relisez votre contrat, asséna-t-il sèchement. Vous me devez un préavis de trois semaines.
— Sans doute, mais avec la somme de congés payés que j’ai en réserve, ainsi que je vous le signifiais dans ma lettre, je m’offre les huit derniers jours.
Elle sourit et ajouta :
— D’ailleurs, vous me devrez encore un mois de vacances complet. C’est beaucoup.
Elias n’avait aucune envie de se lancer dans la comptabilité des jours de vacances ; il la croyait sur parole. Nom d’un chien, comment sa fidèle et loyale assistante pouvait s’être métamorphosée en rebelle qui prenait le large comme ça, sur un coup de tête, avec tant de désinvolture ? Était-ce seulement à cause de cette maudite soirée à Édimbourg ?
Pas si sûr…  Sa curiosité était piquée. Il joua la carte de la patience.
— Je vois, murmura-t-il avec prudence. Donc là, aujourd’hui même, vous prenez vos vacances ?
Où diable allait-elle dans cette tenue immaculée ? En retraite dans un couvent ?
— En effet, confirma-t-elle avec sobriété.
Darcie ne serait ni la première ni la dernière employée à le quitter, songea Elias. Pourtant, dans ce cas précis, c’était différent. Peut-être devait-il considérer cette démission comme un mal nécessaire, mais il ne s’y résignait pas.
La concomitance de l’incident d’Édimbourg avec le départ fracassant de son assistante ne pouvait être un hasard…  Il parviendrait à la faire changer d’avis. Sa loyauté ne s’était pas évaporée comme par magie.
— Vous êtes consciente que votre décision ne pouvait pas plus mal tomber ? demanda-t-il.
La jeune femme haussa négligemment les épaules.
— Non. Elle tomberait forcément mal. L’an dernier, demain, le mois prochain : il y aura toujours un contrat crucial sur votre bureau, et ma démission interviendra au pire moment.
Son aplomb le sidérait autant que la justesse de son analyse, mais il n’en montra rien.
— Sauf qu’aujourd’hui, Darcie, c’est vraiment le pire moment ! insista-t-il.
— N’en rajoutez pas dans le mélodrame, soupira-t-elle. Tout se passera bien : vous allez vous en tirer, comme toujours.
L’accusation était inouïe : c’était lui qui donnait dans le mélodrame ? Préférant conserver un visage impénétrable, il se garda de relever cette scandaleuse provocation.
— Eh bien non, il se trouve que cette affaire s’avère assez délicate et que je ne joue guère sur du velours, en l’occurrence. Or cette acquisition est… 
— Vitale ? coupa-t-elle d’un ton moqueur. Impérative ? Est-ce que, sans moi, l’avenir de Greyson Corp est mis en danger ? Allons, Elias. C’est toujours la même chose, avec vous. Demain, en Californie, vous serez brillant et convaincant. Vous n’aurez pas besoin de moi. Et au retour, vous ne songerez déjà qu’à votre prochain marché. J’exagère ?
Désarçonné par tant d’ironie, Elias fixa la jeune femme.
Où était sa Darcie ?
— Vous voyez bien, enchaîna-t-elle, une note triomphale dans la voix. Il n’y aura jamais de « dernière affaire » avec vous. Vous êtes perpétuellement en chasse, à traquer le nouveau gibier alors que vous avez encore une proie entre les dents.
Même s’il jugeait la métaphore déplaisante, Elias ne comptait pas s’excuser d’avoir de l’appétit en affaires. Au moins, lui ne s’en cachait pas. Alors que Darcie, qui avait beaucoup de passion en elle, ce qu’il avait perçu dès le jour de leur rencontre, ne semblait guère prête à l’assumer…  du moins jusqu’à ce matin.
Bien. Une battante venait de se révéler. Cela méritait d’être salué.
— Je double votre salaire, annonça-t-il, un sourire satisfait aux lèvres.
Pourtant, ce coup de théâtre n’eut pas l’effet escompté : la surprise passa dans les grands yeux bleu pâle de Darcie, puis elle posa les mains à plat sur le bureau pour se pencher vers lui.
— Je vous ai donné pratiquement chaque heure de chaque jour au fil des trois dernières années, ou presque. Je ne vous ai jamais refusé quoi que ce soit. Mais trop, c’est trop.
La voix de la jeune femme tremblait de colère lorsqu’elle ajouta :
— J’aurais dû me douter que vous auriez oublié ! Je vous signale que je n’avais même pas à faire acte de présence ici aujourd’hui ! Je suis venue par excès de loyauté…  vis-à-vis de mes collègues.
— Par excès de loyauté ? répéta-t-il, outré.
Cette fois, le bolide qu’il avait le sentiment de conduire au sommet d’un précipice depuis l’entrée de son assistante dans ce bureau échappait tout à fait à son contrôle.
— Et vis-à-vis de vos collègues, Darcie ? Pas envers moi ?
— Envers vous ? Ah non ! répondit-elle, le menton levé.
— Mais… 
— Je n’ai pas le temps de discuter plus longtemps, Elias, coupa-t-elle. Je suis pressée.
Il n’en croyait pas ses oreilles. Malgré son envie de savoir où diable elle courait ainsi, il resta silencieux : elle n’avait pas bougé d’un millimètre. Pourquoi lisait-il sur son visage un mélange de colère, d’amertume et…  et de douleur ?
— Vous ne voulez même pas savoir pourquoi ? protesta-t-elle d’un ton aussi acide qu’accablé.
Son assistante. Obligeante, affable, fiable. Terne…  Métamorphosée en sublime tornade d’énergie.
— Eh bien, je vais vous le dire quand même ! Parce que, aujourd’hui, je me marie ! Oui, c’est le jour de mon mariage et je me suis néanmoins donné la peine de faire le crochet par ici afin de vous rappeler d’embaucher quelqu’un d’autre ! Mais voilà, c’est fait ! Et c’est fini. Je m’en vais !
Quoi ?
Son mariage ?!
En regardant la jeune femme tourner les talons et claquer violemment la porte, Elias crut faire une crise cardiaque. Une crampe effroyable paralysa sa poitrine tandis que les dernières paroles de Darcie semblaient creuser des galeries en lui…  Une bile noire le rongeait.
Son mariage… 
Personne, non personne ne s’était permis de lui parler sur ce ton depuis longtemps. Qui diable épousait-elle ? Comment avait-elle trouvé le temps de fréquenter un homme…  Et comment osait-elle lui faire ça ?
Bondissant de son siège, il traversa la pièce, ouvrit vivement la porte et balaya la salle adjacente du regard. Naturellement, Darcie n’était plus là. Elle avait dû piquer un sprint…  pour lui échapper ! Ou pour retrouver son fiancé ?
Sa colère gravit encore un palier, comme il contemplait la grande salle de travail. Chacun de ses employés fixait sagement son écran dans une atmosphère à la fois studieuse et détendue.
Il se sentait mal à l’aise. Presque déplacé ; comme s’il risquait de les déranger. D’habitude, lorsqu’il venait ici, c’était pour parler à Darcie – et Darcie était son unique interlocutrice, celle avec qui il était simple et naturel de dialoguer. Enfin, jusqu’à ce fameux soir, une quinzaine de jours auparavant… 
Les mots de la jeune femme dansaient encore dans sa mémoire : « S’il vous plaît, peut-on faire comme s’il ne s’était rien passé ? »
Regarder ailleurs, motus et bouche cousue, ce n’était pas le style d’Elias. Pourtant, il avait répondu favorablement à la seconde demande murmurée par Darcie Milne, ce soir-là.
— Où a-t-elle dit qu’elle partait ? demanda-t-il, trop furieux pour faire semblant d’ignorer que tout le monde, entre ces murs, avait entendu les accusations de sa secrétaire. C’est vrai qu’elle se marie aujourd’hui ?
Une rédactrice se tourna vers lui en souriant.
— C’est romantique, n’est-ce pas ?
Romantique ? Non. C’était grotesque. Sauf si…  Était-elle fiancée depuis longtemps ? Avait-elle préparé ce mariage durant des mois entiers ?
— Pourquoi dites-vous cela ? s’enquit-il d’un ton intrigué.
Une collègue entrée ici depuis moins d’un an en savait davantage que lui sur la vie privée de son assistante ? Malgré tout le temps qu’il passait avec elle en tête à tête ?
— Euh, je ne sais pas. Comme ça, bredouilla la jeune femme. Parce qu’elle a annoncé la nouvelle lors de la fête, hier soir.
Fête à laquelle il n’avait pas été convié, bien sûr ! Encore une vexation. Mais cela n’avait pas d’importance. En revanche, il aurait aimé savoir si Darcie avait bu autant de champagne qu’à Édimbourg. Elle qui n’avalait jamais une goutte d’alcool en temps normal. Car au fil des dizaines de dîners qu’ils avaient partagés à bord de son jet privé, pour les déplacements d’affaires, en trois ans, pas une fois elle n’avait accepté un verre.
Jusqu’à Édimbourg.
« Vous montez avec moi ? » Ces quatre mots, braises refusant de s’éteindre, hantaient ses nuits. Les avait-elle déjà prononcés au bénéfice d’un autre homme, avant lui ? Avec cette voix-là  ?
— Où ce mariage doit-il avoir lieu ? glapit-il.
D’un ton sec, la rédactrice répondit :
— À l’hôtel de ville. Salle des unions.
Quoi ? Elle se mariait en semaine, dans la salle si triste et si impersonnelle d’une mairie ? Pourtant, même les Londoniens qui ne souhaitaient pas gaspiller des sommes folles dans un grand mariage pouvaient organiser une ravissante cérémonie à l’église ou, non loin de la capitale, à la campagne… 
Décidément, cette histoire était bizarre. Et Darcie s’était comportée de façon extrêmement bizarre, ce matin.
Rien de tout cela ne tenait debout. Ni ce mariage soudain, ni ce changement d’attitude inexplicable. Elle n’était pas elle-même et cette situation sans queue ni tête devait prendre fin.
Oui, il allait rétablir l’ordre. Darcie Milne ne se marierait pas aujourd’hui. Pas question.
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